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MUUMq : 'i " 
14 èeaMsfesioav a mal saisi ma propos i-

tioftéeflMPWnttHentoht en m e d'abolir le 
Code pesai, mais simplement les lots politi
que». *»•"<•>•". 

Je *«*•- tfemeade, en résamé, de TOUS e i -
pltqtfer catégoriquement sur la proposition 
générale do?tla. DiMUfTe paajtie a été volée. 
C'est à la GtnmWrè* dècWer sur la prise eu 
cotMâtëtmtàib 4e M proposition, en votant 
sur tes «McIcuieiM de M.BatMc en en ren-
vojam» *<**Wa**»**tte< l u m l s s l o a . 

I • • > ! É l u nia» inHuaWre l'état delà ques-
Uaaufcs rapport de M.Batbic écartant la pro-

'.aàv-at.Bnaat. < • sont les comilu-
ta commi sieo qui oat été *dfe*il«es. 

da 9"àVanet est atone écartée. 

, i préposition 

est 
das» 
a 

par 

répète que l'Assemblée 
sa* ordre du jour; mais 

, la proposition de M.Brunet 
et la délibération fermée sor cet 

• • U l i n a r , atinMre de l'intérieur : Je 
seaaaaaauVrMaaV è w x paroles qui ont 

iparaT.Brunetlla parlé de pros-
? ajai teuoaaient à deux p»r*onnes 

qnil *• aaajâârTi (i t s. Nous n'avons prescrit per
sonne, voua ce que >'avais à répondre.^Très-
biearf r n . 

M u NésmiNT : Je consulte l'Assemblé » 
i dre d i jour de la proposa 

s'il le veut. 
Le règlement s'y op-

.flrunot pourra re 
prendre aayaropo»ition, mais aux termes du 
règlement senlemeat,-dans 3 mois.(Rire gé
néra*.) • 

l a séance est levée à «jto.3/4. 
f : r _ — 

' "Sfàncé (ht 13 juin 1871 

}cedeM. JULESGRKVY. 

déclar* l'urgence sur la pro-
nmer One commission d'en-
acWs du gouvernement de la 

net, 
Va3a\X Bf)aàBJH"*ÎIH l 

lonlanant «a proposition dit 
invpirée -par amour pour 

U ne veut pas pre-

anssi U demande d'en-
nt ^uVele ja»tifiera avec éclat 

est, aaaytiio sur une autre pro-
posàtiM atisaaljqae laerwamares dn gou'ver 
neejaja|flianla>4elepse. nationale rendraient 
c*q*e*e de leur pouvoir. 

ftaaat au général Troçhu . (.Mouve-

etapli. Delà, une 
ans'uatle'perturba-
nctlase que eaapa-
n présence de l' i-

4 septembre, et du sieae 
s dire que je réclame toute votre 
Je ne suis pas de ceux qui in-

jpir* agi "tut réclamé 
NI* 1 * pays, je la» 
b tant»sincérité. AU-

joord*hai, js ne parlerai de lui qu'avec un 
seaaaasiilaaiéafért-nee. 

Mais, messieurs, : J'ai été délié, vous le 
lecoaoattrez, je l'espère, de ce devoir à vo
tre haute convenance auquel je serais resté 
certainaasumadnle. L'Empereur, au moment 
des élections dernières, a dit : » L'Empire 
a été ajfrtnddjnaé de ceux qui devaient le dé- barrique d 
feoèVa-. > W-prouvera; qoe c'est l'Empire qui, 500 fr., 1, 
à la dernière heure, a abandonné ceux qui sur le sel < 
devaient le défendre. 

L'iadi»ciptjne de l'armée date de chacune 
de né* réveuatioas et je n'en connais pas 
qui soient bonnes. Las ambitions et les com-
pétHkav sont devenues insolentes. La ré-
vokutten ne Ï830 a commencé cette désor-
gaolMUa*. La révolution de 1848 l'a nour
rie, là révolution du coup d'Etat l'a achevé. 
Dans cette dernière révolution. l'armée a 
renverse' le gouvernement établi. Delà, une 
immense p f l W T ~ * " 
lion, l'armée a été pMs vie 
ble. L'armée j u M B f i s e en 
narchie daof^^HBBabJées , dans le pays 
La restausaaaVaa^appMorfté hors des loi. 
c'était l'anarchie morale. 

L'armée autrichienne avait été, surprise et 
un peu plus tard que cette éaouÉe, «a 1867, 
je disais qne si nous de réorganisions pas 
l'armée, nous arriverions aussi à être surpris 
par naa concentration de l'armée prussien
ne. C'est ce qui est arrivé. Je vis alors ce 
qui résulterait : une trop grande concentra
tion autour de Metz. J'ér.rivis à l'empereur 
une lettre très courte demandant de concen
trer la résistance autour de Paris et à Paris 
même, et je lui exposai franchement la si
tuation mlliUira^Aja^tMaa avec la néces
sité d'une armé»ambeBorstwi serait celle 
de Metz. 

Veaci la sobsWMe Tlf cette lettre : 
c Si haute que soit l'importance des opé

rations dans la région de Nancy, j'estime 
que les événements qui peuvent surgir lors
que l'ennemi viendra se répandre, auuiur de 
la capitale sont plus considérable *ftc§*. Le 
Siège de Paris, peut être longtemps disputé 
pourra que l'on puisse disposer d'ute armée 
de secours déjà exereée,*a%r onrae pouvait 
compter encore sur les troupes mobiles. Il 
importe donc de rappelée « u plus tôt sous 
Paris l'armée de Metz. Il fant que .cette ar
mée étudie le moyen de Mre sarassraile sur 
Paris, sans livrer d'engagement à fond. Pen
dant qu'elle opérera celte .retraite, ici, à 
Paru, nos» a t4reVi°V^£f4r'*lÉ*a£l^f* %* 
ce, bon e o u r a g a M L v f l S f t f t » • * ! • ' * H * 

Telle était M U l i M l j* . t » 
u. TaocBD répète que la lettre a été lue 

au Cercle des ofAciers généraux. Elle a été 
approuvée généralement, et par l'Empereur 
lui-même. Malades opinions contraires ve
nues de Paris, arrêtaient le mouvement 

qu'indiquait ma lettre, si on avait suivi le 
«opvemenl, c'était, ajoute le général, c'était 
JvWdnrpla F-atiee sauvée; le point d appui 
manquant à Paris, c'était la capitale grave
ment compromise. Le mouvement tournant 
des Prussiens que je redoutai», eut lieu et 
la situation était grave. Un conseil de guerre 
fui appelé que devait présider l'Empereur et 
auquel je devais assister. 

Je n'exprimerai pas un fait qui ne s'appuie 
sur-das témoignages autientiques. Dans la 
conférence, dont je viens de parler, l'Empt-

I reur demanda a ce petit conseil de guerre ce 
' qu'il pensait de la situation et ce qu il con

venait de faire. La Conférence, pa l'organe 
du prince Napoléon, s'exprima dans le même 
sens'que j'avais eu l'occasion de le faire. Il 
dit que l'empereur devait abandonner soit le 
gouvernement, soit le commandement en 
chef. Or, la deuxième alternative n'étant 
guère admirable, ni possible, il ne restait 
plus à l'Empereur qu'à ressaisir le gouver
nement d'une 'main ferme. L'Empereur dé
clara qu'il ressaisirai', le gouvernement. Le 
prince Napoléon reprit, en ajoutant qu'il 
était nécessaire que l'Empereur se fil,pré. é-
der et annoncer à Paris par un officier dV-
tat-major qui prit dans la capitale le com
mandement en chef. Je fus désigné pour 
cette pénible mission. 

L'empereur demanda au général T>ochu 
s'il acceptait, j'ai répondu affirmativement 
ajoute le général : Mais il est bien ent-ndu 
que l'armée du maréchal Mac-Mahon qui 
revenait sur Chàlons, va devenir l'armée de 
secours de Paris, car nous allons à un sié-

Bi. L'empereur accepta. Le maréchal Mac-
ahon avait déclaré que Ul était le rôle de 

son armée. Le général Trocbu devait partir 
pour Paris comme général en chef et gou
verneur de P a r s . L'empereur doit l'y sui
vre de deux heures. Le maréchal Mac-Mahon 
doit marcher sur Paris pour être l'armée 
de secours. Une lettre de l'empereur con
firmait la conviction. D'ici à l'arrivée de 
l'empereur, le général Trochn devait pren
dre immédiatement le commandement de 
Paris et le généralat en chef» 

(La suite à demain.) 

Courrier du Soir 

L E T T R E D E P A R I S 

Paris, 13 juin. 
La séance d'hier a été marquée par 

deux laits importants : le premier est l in
dication d e s i m p ô t s nouveaux , dont le 
produit assurera l'intérêt de l'emprunt 
énorme que la France va émettre ; le 
second es t l 'adhésion d e l 'Assemblée au 
projet de manifestation militaire, pro
posé par M. Thiers . 

Parmi les impôts nouveaux, il en est 
que lques -uns qui nous paraissent ex
cellents : comme l'impôt sur les 'cartes 
à jouer et les débits de liqueur ; mais il 
en est , comme celui d e 50 cent imes par 
kilogfluaroe sur le café qui nous parais-
sentexoi bkanl». Frapper d'une augmen
tation d e $ 5 cent imes par livre un objet 
devenu de première nécess i té , et dont le 
prix eat déjà s i é levé , nous paraît une 
gravé Injustice e t une pire injustice, car 
c'est surtout sur les c lasses laborieuses 
qu'il pèsera plus lourdement . Il y a, par 
conséquent , un moyen d'augmenter le 
budget des recettes auquel l'admmiatra-
fion n'a pas songé , et qui ,cependant ,au
rait pu produire un revenu considéra
ble : N'eût-il pas été facile de frapper les 
v ins d'un impôt advalorem, c'est-à-dire 
d'un impôt proportionnel. La barrique 
d e vin qui , achetée s u r les lieux coûte 10 
ou 12 fr. paie les m ê m e s droits que la 

de vin qui es t vendue sur place 
000 Ir. e t davantage . L'impôt 
est une idée déplorable. 

Les membres de l 'Assemblée nat io 
nale viendront, dimanche, ass is ter a une 
grande revue de l'armée d e Paris , au 
c h a m p de m a r s . Le fait paraît s imple en 
lu i -même, il a une importance qu'il ne 
faut pas la isser de côté . N'est-ce là 
qu'une de ces habiletés ou de ces mali
ces polit iques familières à M. Thiers , 
pour taire croire à l 'Assemblée qu'elle 
peut , s a n s danger, venir en corps à Pa
ris , avec autant de facilité et aussi peu de 
dapger que chacun de ses membres y 
vient chaque jour? c'est bien poss ib le . 

Mais M . Thiers a eu aussi une autre 
p e n s é e ; il sait que si un gouvernement 
pour naître a besoin d'être véritablement 
créé1 par l 'opinion publique, H lui faut 
pour se soutenir, outre l'adhésion per
s istante de cette opinion publ ique, l'ap
pui de la force matériel le . Il a voulu pro
voquer une manifestation militaire et 
prouver qu'il y a accord entre l 'Assem
blée, qui représente la France et l'armée, 
qui représente les garanties d e l'ordre 
matériel. .C'est habile polit ique, e t s i à 
cette habileté se joint le dés ir de sa l i s -
l'aire un amour propre personnel , n o u s 
s o m m e s tout d ispose à le trouver natu 

E îl et lég i t ime. Il y a certaines fa iblesses 
urbaines qu'il faut respecter, surtout 

quand el les sont effacées par de grands 
s erv i ce s r e n d u s . 

On assure que l e s princes d'Orléans 
assisteront à cette revue, confond us dans 
la foule de s députés , mais vraisembla
blement reconhaissables et devant être 
f>robablement r e c o n n u s . Pourquoi ,d'ai l -
eurs , n'y assisteraient-i ls pas ? Ils se 

sont engagés , a d i t M .Thiers , à ne pas 
paraître sur les bancs d e l 'Assemblée, 
mare Hs n'en rest nt pas moins députés , 
et oa dehors'de as »ej*e d e s séances et 
des^é i iDérapons publ iques , dont iU se 
tiennent écartés pour un lemps indéter
miné , i l s peuvent parler et agir en d é 
putés . 

N o u s s o m m e s surpris , quoique habi
tués aux d iverses manifestations de la 

vie parisienne, dô la promptitude avec 
laquelle la eapitakt reprend son aspect 
an imé.Chaque jour, tous les trains d é 
chemins d e fer ramènent un nombre 
considérable d'émigrés et mêmed'étran-

?:ers curieux de contempler les traces 
raîches encore des incendies et dès fo

lies de la C o m m u n e . Les ateliers s'ou
vrent et d a n s beaucoup d e corps d e m é 
tiers les ouvriers font défaut . L e s com
mandes arrivent. Cependant, il ne faut 
pns s*y tromper : le mouvement commer
cial et industriel qui se manifeste était 
inévitable après un si long chômage de 
la production et de la consommation ; il 
se restreint et se restreindra aux besoins 
urgents , tant que la confiance dans la 
stabilité du gouvernement ne sera pas 
solidement établ ie . Paris e t la Fronce me 
font que commencer à se reconnaître, et 
si la lutte des partis s'est trouvée,en réa
l i té , suspendue pendant la guerre civile, 
il faut bien s'attendre à ce qu'elle s e re
nouvelle avec ardeur. A Paris , elle sera 
ardente, quoique pacifique dans la for
m e . 

N o u s al lons voir M. : Haussmann s e 
porter candidat, j e ne su is pas de ceux 
qui croient qu'il n'a pas de chances d'ê
tre é l u . Celui-là est un homme, et s i l 'em
pire avait eu beaucoup d e g e n s trem
pés de la sorte, nous n'en serions peut-
être pas où nous en s o m m e s . N o u s ver
rons peut-être des compétitions étran
g e s , et il ne serait pas impossible que 
le scrutin envoyât à l 'Assemblée M. le 
duc de Chartres, M. Haussmann e t M. 
Ledru-Rollin. 

M. Cochin renoncerait à sa candida
ture pour devenir préfet^de S o i — et-
Oisc. 

La comparution de M. Roche fort d e 
vant le conseil de guerre a été ajour
née à jeudi . 

II arrive chaque jour à Versai l les d e s 
départements occupés par l 'ennemi des 
plaintes nombreuses contre les actes de 
violence des autorités pruss iennes . Des 
observat ions ont été faites par le g o u 
vernement français, mais les vexat ions 
continuent . ,11 n'y a qu'un moyen de 
s'en débarrasser , c'est de payer . Qu'on 
se hâte . 

C H . CAHOT. 

Chresique locale 1 départementale 
Vendredi prochain, 16 juin, 25° anni

versaire d e l 'avènement de Pie IX au 
souverain Pontificat, une messe so len
nelle d 'ac l iondegrâces seracélébrée à 10 
heures,à l'église Saint-Martin. 

1 ..e sermon Sera donné'jpar M. l'abbé 
Bernardj. yjcaireTgéiiéraL^. 

A l'issue de la messe»-'en se rendra 
processionireileurent au quartier de Jean-
Ghislafoi —» s u r l 'emplacement où doit 
être é levée l'église du Sacré-Cœur, pour 
la bénédiction d e la première pierre. M. 
l'abbé Deroubaix adressera quelques 
mots à l 'assistance. 

La Grande-Harmonie prêtera son con
cours à la cérémonie. 

M. le Receveur des postes de Roubaix 
nous demande l'insertion de l'avis sui
vant : 

« A partir du 15 courant, le service 
sera rétabli comme avant la guerre : 

» l1'"'levée po-..r Paris , l i n . 55 , ma
tin . 

» 2* levée, 8 h . 5 5 , soir . 

Par une circulaire du 2 ju in , M. le 
ministre de l'intérieur autorisé la déli
vrance de passe-ports pour Paris aux 
maçons , paveurs et tailleurs de pierres . 

Cette m ê m e circulaire porte que le pas 
se-port pour Paris |doi l être provisoire
ment refusé aux terrassiers ,cordonniers , 
tail leurs, mécaniciens et ouvriers d'au
tres corps détat . 

Le Concert donné par la Grande-Har
monie, à s e s membres* honoraires, aura 
lieu d imanche , à 4 heures, d a n s iea jar
dins de M. Alfred Motte, rue Saint-
Jean . 

Voici le programme i 
1".. PARTIR v 

1 . Allegro militaire, ***. — 2 . Ou
verture de Stv.-Céeite, L. Chic. — 3 . 
Solo de Hautbois , exécuté par M. Bar
rez, Donizetl i . — 4 . PoUtu pour piston, 
exécutée par M. Boulcourt, Boulcourt . 

2* PARTIS 
1. Fantaisie sur le Trouvère, Verd i . 

— 2 . Solo d e petite clarinette, exécutée 
par HJjLebacqz, Douart. — 3 . Solo de 

I bonibalrtlon, exécuté par M. Sjamaar, 
Victor Be lannoy . — k. Le Rossignol, 
valse , Ju l i en . — 5 . I*e chemin de fer 
du Nord, ga lop, ***. 

Les membres honoraires, qui par ou
bli n'auraient pas reçu de lettre d'invita
tion, sont pries de considérer le présent 
avis comme en tenant l i eu . 

battants avaient dû supporter la lutte pres
que tous pieds nus ! 

Le tribunal devant lequel les fournisseurs, 
MM. William Harry et Hick.soQ.om été ap
pelés, a condamné l'un des deux coupanles 
à cinq ans et l'antre à trois ans de prison. 

NoSi voudrions que le ministère public 
appelât de ee jugement. 

A notre avis, ce n'est pas de la olice cor
rectionnelle que devraient relever les mi
sérables qui ont peut-être sur la conscience 
la mort inutile on les blessures de plusieurs 
milliers des nôtres. • • r . 

Ce serait, selon nous, à la cour d'assises 
a les juger. 

Le crime de ces coquins n'est pas un vol; 
c'est un assassinat. \ 

Le Journal officiel annonce que , parmi 
les objets en levés chez des particuliers 
par les communeux,e t déposés à l'Hôtel 
du t imbre, s e trouvent cinquante-quatre 
jetons de la Chambre de commerce de 
Lille,forme octogone,et s ix autres ronds 
à l'effigie de Louis X V I . 

On vient d'arrêter,à Valincourt, une 
jeune fille accusée d'avoir volé ,en septem
bre dernier une s o m m e d e 600 francs,au 
préjudice de la famille. Lamourette, de 
Tourcoing. 

pendieux et*g$N"^bwf ces1 

trouvé de faffft^fioJM part, 1 
porte-plume dsy U ffeAJBJpid^évn 
â panes i*b r«-»«n»ï"»«%i->» 

. i 
B1B 

Le* tan 

Dernières nouvelles 
D é p ê c h e t é l é f j r a a p h i a i u e 

Service particulier dujoumalde 
Roubaix 

Versailles, 14 juin, 2 h. 15 m. 
Le Journal officiel public, p lus ieurs 

décrets convoquant les électeurs de la 
Manche, d'Alger et d' Oran pour le 9 
jui l le t . 

Le :nême journal dément l'assertion 
de plus ieurs journaux qui dit que les 
exécutions auront lieu dans le Bo i s -de -
Boulogne . 

11 confirme q u e l es princes d'Orléans 
n'ont pas ass is té au dîner diplomatique 
d e dimanche; i ls sont v n u s dans la soi
r é e . 

H fait ressortir qu'il n'y a rien d a n s 
ce léger é v é n e m e u t q u i n e soit conforme 
à la politique inaugurée par le vote libé
ral de l'Assemblée-. ' ": 

Les républicains peuvent , sans éprou
ver aucun embarras, témoigner leur dé
férence aux princes qui portent noble
ment un nom il lustre; et M.Thiers peut 
s'honorer de recevoir chez , lui les m e m 
bres d'une famille dont la politique a 
toujours été le respect le p lus s incère 
pour la volonté du p a y s . 

On assure que la décis ion est immi
nente pour la formation des conse i l s d e 
g u e r r e . 

F A I T S D I V E R S 

ASSASSINATS BT EMPOISONNEMENT . D e p u i s 
quelques mois, les attentats contre les per
sonnes se renouvellent, dit le Corrizién, avec 
une progression effrayante dans l'arrondisse-
men t de Tulle : 

En novembre dernier, une veuve, Benoit, 
mourait, e ^poisonnée lentement,à Argentat, 
par sa ûlle, la fem>ne Duf<>ur. 

En avril, une veuve, Goutelle, demeurant 
à CharUnne, commune de Haute-Page était 
étranglée dans son lit pendant son sommeil, 
et l'auteur présumé de ce crime était l'amant 
de la victime, un jeune homme de vingt-un 
ans appelé Auguste Soulier, qui se ra jugé * 
la prochaine session des assisses. 

Dans le même mois, un jeune homme du 
canton de Treignac était frappé & mort d'un 
coup de couteau, porté par un nommé Four-
niaud, qui sera aussi renvoyé devant le 
jury-

Enfin, il y a quelques jours, au lieu de 
Larivière, commune de Spagnac, canton de 
Laroclie-Canillec.un sieur Pierre Bray était 
pris subitement de vomissements,à la suite 
desquels il succombait sans le secours d'un 
médecin J 

linmédiatemenl.ropinion publique attribu
ait sa mon à un empoisonnement et accusait 
Marie Artige, tomme de la victima.d'en être 
l'auteur. ' 

On assure que quelques jours avant l'évé-
nemejU, cette t smus avait acheté de l'ar
senic, qu'elle a'élail fait remet tre aussi des 
canlarides par uns de ses voisines et que l'ex
pertise à laquelle des chimistes se livrent 
sur" les organes de la victime, ont déjà cons
taté la présence de ces deux toxiques. S'il 
fnut en croire les on-dit,eene femme se serait 
débarrassée de son mari dans l'espoir d'épou
ser un de ses voi>ins 

—GRÈVES EN ANGLETERRE.— Un télégramme 
de Merthyr au no a ce que la grève dans les 
Gifla* du Sud est un fait accompli, et 
prend de jour en jour de déploiafcles pr*. 
portions. 

Plus de 20,000 ouvriers sont maintenant 

de littérature.: 
lettres de Lyon, i vol. in-Ç. avec deux 
cartes des frontières française e t altt-
mands avant 1789 et s a 18Ï*. i- Prix : 
* fr. 50. 

Paris, lmrairie Hachette et Cie. Succursales 
provisoires : Tours, rue Royale, 8 t , Lyon, 
rue Mercière, 16. — Chez, tous les lia**»* 
res dans les gares et a la librairie JOS-
SERAND, 3. place Bellecour, a L y o n . — 
Expédition franco par la poste. 
Cet opuscule de cent cinquante pages, 

dont le sujet at les dimensions vont va» 
faire une édition populaire, n'est ni un récit 
de, la guerre actuelle, ni une récrimination 
contre les auteurs de nos -désastres, n! un 
pampbet politique en faveur de telle on telle 
forme de gouvernement. 

C'est le tableau rétrospectif des guerres 
soutenues par la France contre l'Allemagne 
depuis quatorze cents ans, c'est-à-diredepois 
l'an 407, époque de la première invasion 
germanique eh Gaule, jusqu'en -1870. époque 
de la dernière. C'est la longue nomenclature 
de nos combats- arec nos voisins de Germa
nie, combats dans 1«,quels nous jouons 
quelquefois le rôle de vaincus,-souvent estai 
de vainqMeurs, torjours celai d'envahis. 

Le passé remplit ce pâlit volume, la pré
sent en est écarté, ou, ce qui revient au 
même, n'y figure qoe sous forma, d'appen- . 
dice; c'est donc nne œuvre historique.calme, 
impartiale, désintéressée, a la fois vide et 
patios .des pensées qai nous, préoecusent ac
tuellement, une œuvre écrite dans l'intention 
de populariser cette idée qui étonnera bien 
des lecteurs : la moitié de l'histoire de France 
est la lutte ds la France contre l'Allemagne; 
la moitié de l'histoire d'Allemagne depuis 
Attila jusqu'à Bismark, est l'histoire des in
vasions germaniques sur notre vieux soi 
gaulois. 

Ainsi, ce livre nous apprend, cette triste 
sont que les derniers coups de tonnerre d'an 
orage incessant, et, «our ainsi dira, chro
nique, qui n'a cessé de gronder depuis qua
torze cents ans sur la France, et dont la* 
principaux coups ont r. taati aux Jjmanut* Ca-
taUuniqui *, à Bouviné, à Den'ain, à vatmy, 
à Cuampaubert, à Sedan, a Met* «t i Paris. 

M. Heinrich nous montre, par ces récits 
de combats, qui se succèdent sans interrup
tion comme l-s files de sotaats d'une armée 
en marche, que les luttes de m France et «e 
l'Allemagne sont périodiques et fatales : eues 
s'arrêtent pour reprendre, elles finissant 
pour renaître, la fin de l'Une n'est que le 
commencement de l'autre : c'est une'«aie 
d'Ixion qui tourne sans cesse. -Elles Ont -de 
plus un caractère tellement désastr«nx,<e?tt'ea 
pourrait leur donner k toutes, poar épigra
phe, cette sombre phrase que Panl Orose 
écrivait à propos de la première, l'a» -M7, et 
qai s'applique si bien a la dernière,celle de 
1870 : c La Gaule eut été moins «évasSeV 
si l'Océan tout entier eut débordé sur les 
Champs gaulois. (Paul ©rose, livre YII). 

Ce livre, tel qu'il est, austère et substan
tiel, froid comme un compte renia, exact 
comme un relevé de -victoires et de défaites, 
et, par suite, monotone comme le livre de 
comptes de deux peuples toujoars en gaerre, 
renferme un utile enseignement et cause une 
impression affligeante. 

L'enseignement utile, c'est qne la compa
raison de nos maux passés avec nos périls 
présents doit donner confiance à ceux qui 
s'effraient de la grandeur de nos épreuves, 
parce que nos aïeux ont fait face à das en
nemis aussi re ton table* que eeax qui nous 
poussent mainta*a*a.i - s 

L'impression affligeante, c'est qu'il est triste 
de voir deux grands peuples mettre en ac
tion, depuis quatorze cents ans, la fable du 
Lonp et de l'Agneau ! Fable sanglante dans 
laquelle, hélas ! il faut le reconnaître, l'Al
lemagne joue presque toujours le rôle du 
loup, puisque c'est elle qui envahit ! N'est-il 
pas assez désolant pour l'humanité que parce 
que la nature elle-même invite deux peuples 
voisins à venir boire au même ruisseau, le 
Rhin, l'un des deux cherche toujours que
rel lée I'J ~ " 

Triste ironie du sort I An 
des irrégularités géographiqii 
rostre : Dana, grands 
donner la main, s'eni 
ment parce qu'ils sont séparés .par des mon-
gignea mal reliées entre elles et par un grand 
fleuve qu| coule de m ver*. 

Velfc est nmpresfdoh fausée par ce livre 
qui, selon le vœu exprimé par l'auteur à la 
fin de sa préface, ne manquera pas de ra
nimer chez tous les lecteurs l'amour de la 
patrie, comme la vue d'une mère en 
deuil ranime chez ses enfants le sentiment 
de l'amour filial. 

Nos lecteurs apprendront avec satisfac
tion la mise sous presse d'un nouvel ouvra
ge de M. Heiar***, \majan\fiipt'AlUinagne à 
la ,1* d* la gmerm, i f f l r d i a i i e f i les im, 

! pressions et absers-aama* ronfieillies dans le 
f cours «aunaaaaiaaVaauaVaaaBU nos prison

niers. Nous en publierons un compte-rendu. 
de cette instructive et intéressante publica-

N o u s l i sons dans le Gaulois, au sujet 
de la condamnation prononcée, la se 
maine dernière, par le tribunal correc
tionnel de Lill -e dans l'affaire de certains 
fournisseurs de chaussures à l'armée d u 
Nord : 

0 n se souvient certainement de la oou-
loureu e défaite supportée pa l'armée dn 
Nord,à Saint-Quentin. La perte de la nataille 
fut en grande partie attribuée aux chaussu
res dont nos pauvres soldats avaient été 
aauai», et égmi les s«**atUe» emcaraav* */a- £1\ 
vaiant puiMjster à la marche et à l>in*V , ^f,( 
dite, de telle sorte qne les malheureux com- , a „ ( 

sans travail 
La plupart d'entre eu» saat ^des nrtoeixrsvj u s n r ù y s d T ' ^ m i s ^ en va'nte 

de Ferndale et autres districts de la Rhond- ' '—T 

da. Il y en a aussi un grand nombre ae la 
ville d'Aberdare. Il y a tous Ifs jaurs de 
nombreux meetings. 

Les mécaniciens .et lés chauffeurs ont 
donné -avU qu ils se mettront aussi en grève, 
et hier .des i roubles ont écl'té à Tieecmauvv. 

Un supplément de.police a été expédié 
pour les supprimer -

—UN NOUVEAU PORTE-PLUME.—Un industriel 
de Londres vient d'invrhter un no ivcau 
porte-plume; il sutfit de tremper une fois sa 
pi une dans l'encrier pour pouvoir remnjir 
de suite plusieurs pages d'écriture sans avoir 
besoin de tremper de no iveao la plume d*ns 
1 encre. 

Ce porte-plume n'a rien de commun avec 
d'autres porte-plumes qui contenaient on re

voir drnfcre et dont la construction est 
lement cosapliquée qu'il y a toujoars 

quelque dérangement, qui sont d'ailleurs dis-

v | J#I£ AUX DAMES 
Maison Rachel van Monckhoven, 

- 10, rue de iXapon, 10. 
I \ 0 1 3 D A 1 X . 

Robes, hante confection, costumes riches. 

. Même adresse : On demande de bonne* 
ouvrières et des ouvrières apprenties. 
«—-——H55-5Œ5-5——HBHBaMggBSBaB 

On ^Àaaaauae* aV suhav de> b o n s 
Composi teurs pour le journal et l e s o u 
v r a g e s d e vil le. 

S'adresser à l' imprimerie d u Journal 
«(e RoMbuiee, rue Nain , 1, Roubaix. 
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